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A MONSEIGNEVR 

L'EMINENTISSIME 

ÇARDI NAL 

DVC 

DE RICHELIEV 



ONSEIGNEVR, 

La Sageiïe que ie vous prefentc n'a 
iamais eftédomeftiqne de Socrate ny 
d > ArWote,& ne vient ny de l'Acadé- 
mie ny du Lycée. Ces fuperbes Sages 
qui en ont tant fait à croire à leurs fic- 
elés, n'en ont eu que de faufles Coppies: 




Moyfe mefme à qui elle a appris de fi 
grands fecrets n'a veu que fon ombre, 
éc Salomon que Ton croit qui ait efté 
fon Interprète a écrit le Liure qui porte 
fonnom fous vn autre qui le luy adi&é 
pour elle. Sa connoiflance & fes com - 
munications familières eftoient refer- 
uées au Chriftianifme, & aux Sages de 
l'Euangileiles Apoftres ont efté les pre- 
miers à qui elle s'eft apparue, elle fe fit 
vn habillenîent femblable au leur, & fe 
mit vn voile fur le vifage afin de les in- 
ftruire fans les effrayer ny les esbloûir: 
Et dépuis ce temps -là elle a toufiours 
aimé la conuerfation des hommes. On 
ne doute point, MONSEIGNEVR, 
que vous ne foyez de ceux à qui elle 
s'eft monftrée de plus prés, &t qui en 
ont receu de plus viues & de plus for- 
tes irnpreiïions. Comme elle wms a 
choifi pour vn de fes Subalternes au 
gouuernement du Monde, elle vous a 
donné par confequent toutes les quali- 



tez necefTaires à la perfection dvn fi 
grand Miniftere. Voftre vie eft moins 
lumincufe par 1 éclat de voftre Pourpre 
que par les reflexions de fa lumière, 
vous les receuez toutes pures &c fans 
entre - deux , & naucz pas befoin de 
milieu qui les tempère de Ton ombre. 
Auiourd'huy elle le prefente à vous, 
non pas auec le voile fous lequel ordi- 
nairement elle sapparoift aux ames 
communes , mais auec les mefmes 
rayons dont elle esblouit les Aftres èc 
illumine les Chérubins du Sanctuaire. 
Comme eux vous auez des yeux qui 
ne fe ferment iamais, & qui font acou- 
ftumez à fon grand iour , & foit qu'il 
faille monter ou s'humilier en fà prefen- 
cc , voftre cfprit ny pour s eleuer ny 
pour fe voiler n'a befoin que de fes 
propres ailles. Il eft vray que vous y 
trouuerez vn peu de déguifement, mais 
elle ne fçauroit fe cacher de vous, quel- 
que eflrange figure quelle s'applique. 

a il) 



Vn Original fi éclatant n'a gaïde d'eftre 
méconnu de fa plus parfaite Coppie. Et 
fi la Bouftble qui n'a qu'vnefprit de pier- 
re dans vn corps de fer, fçait bien di- 
itinguer le Nord au trauers des brouil- 
las qui fe mettent deuant luy.Si le So- 
leil ne fçauroit eftre obfcurcy de tant 
de nuages que les plantes Solaires y 
foient trompées. Nous ne croyrons 
iamais que les impreflions de la Sagefle 
ayent moins de vertu en voftre grand 
Efprit , ny quelles y foient ou moins 
a&iues pour fe tourner à leur Principe, 
ou moins iudicieufes pour le reconnoi- 
ftre fous quelque forme qu'il puifle 
prendre. Celle- cy, MONSEIGNEVR, 
eft de celles qui parent > & non pas de 
celles qui défigurent , & a le- mefme 
effet que ces Voiles qui donnent de 
l'éclat à ce qu'ils couurent. Elle etl 
compofée du plus pur air & des plus 
nettes lumières du Parnafle Chreflien. 
La Sageffe de qui il eft écrit qu'autre- 



fois pour venir à nous elle defcendit 
par les Montagnes 8c par les Collines, a 
voulu encore pafler par celle-là, afin de 
la fan&ifier de fa prefënce, &C d abattre 
toutes les Idoles que le Paganifme y a- 
uoit éleuées. Véritablement nous auons 
bien fuiet de nous réioùir de ce quVne 
fi grande Conuerfion eft arriuée de no- 
ftre fiecle. Il n'y a plus de Mule de ré- 
putation qui ne foie Religieufe ou qui 
ne fafle pénitence , leur Fontaine qui 
eftoit fi boîieufe & fi empoifonnée il 
n'y a que trois iours, eft à prefent fàine 
& purifiée , & il ne refte plus afin de la 
bénir qu'à y tremper vn fragment de la 
Croix, dont la feule Figure adoucit au- 
trefois vne Source d'eaux ameres où elle 
fut iettée. Apres cela il y aura du mé- 
rite à eftre Poète , les bons Vers feront 
contez entre les bonnes Oeuures, & il 
fe fera des voyages de deuotion au Par- 
naflfe , non moins qu au Tabor & au 
mont des Oliues. . Vne pieté illuftre & 



fouueraine comme la voftre , M O N- 
SEIGNE VR,eft neceiïaire à vne Ci no- 
ble entreprife: Vous auez plus d'intereft 
que perfonne à la fainteté des Mufes, 
qui foftt quafi toutes ou vos Domefti- 
ques ou vosPenftonnaires, des Ouurie- 
res impures faliroient voftre Statue, & 
il feroit mal-aifé que des mains gaftées 
de boue ne laiflaflfent quelque tache 
en vne couronne qu'elles vous auroient 
cueillie, il vous importe donc de rendre 
aux Mufes rhonnetfr & la pureté qu el- 
les ont perdue, & fî vous faites fan£ti- 
fier leur Defert, vous receurez les mef- 
mes benedi&ions du Ciel que ces faints 
Rois qui «firent nettoyer les bois &: les 
montagnes de Iudée , &t abolirent le 
Culte fale & impie dont elles auoient 
efté long-temps prophanées. La Sagefle 
qui n auqit point encore parle en vers, 
attend de vous, MONSEIGNEVR, 
l'exécution de ce glorieux deflein , & 
les Mufes vous en offrent par mes 

mains 



mains vn eflay dans cétOuurage. Il eft 
vray que ce neft quvne petite feuille 
de Laurier , mais fi vous daignez y arre- 
fter là veuë, elle deuiendra bien-toft 
vn grand Arbre par la vertu de voftre 
Nom qui y eft écrit, alors vous pourez 
receuoir de moy de plus amples Cou- 
ronnes , & ie témoigneray à tout le 
Monde, que par la commune inclina- 
tion de tous les Hommes de Lettres,non 
moins que par les obligations particu- 
lières que vous a noftré Compagnie, 
ie fiais parfaitement , 



MONSEIGNEVR, 



Voftre tres-humbIc,tres-obciflant & tres-affe- 
âionneferuiteur, Pierre le Moyne, 
de la Compagnie de I b s v s. 
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4 Extrtift du Priuilegc du Roy. 

PA R grâce & priuilegc du Roy il eft permisà Scba- 
ftien Cramoily, Marchand Libraire luré en l'Vni- 
uerfité de Paris , & I mprimeur ordinaire du Roy , d'im - 
primer ou faire imprimer vn liurc intitulé, La Sagef- 
fe diurne y à Monfcigneur l' Eminentifime Cardinal Duc de 
Richelieu. & ce pendant le temps &efpace de cinq an- 
nées confccutiuc$. Auec defenfes à tous Libraires*^ 
Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer ledit hure , 
fous prétexte de déguifement., ou changement qu'ils 
y pourroient faire, à peine de confifcation, & de l'a- 
mende portée par ledit Priuilegc. Donné à Paris le 
10. Décembre mil fïxcens trente- huit. 

Par le Roy en fon Confcil , S a v l g e r. 
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SAGESSE 

DIVINE 

ODE PREMIERE 

i. 

EvPLES écoutez, la Maifirejfe 
Des Legijlateurs & des Roy s , 
Préparez, vos fins a ma voix 
Et vos Efbrits à la Sagejfe : 
Son Difcours celellc & diuin 
Aurait bejôin quvn Séraphin 
Ade vinfi eîetter de la Majfe , 
Outl ojtaft à mes yeux ce qu'ils ont de mortel, 
Et qu'au lieu d'vn Laurier cueilly fur le Parnajfe, 
Il me mijt à la bouche vn charbon de l'Autel. 




yp n ■ il, 

JVjf Permejje ny Caftalie 
Ne myfçauroient de rien ayder, 
Elles rie fer uent qu'à farder 
Vnc ingenieufi Folie: 
Du Thabor me fine & de ïHermon 
Les Sources ont trop de limon y 
Leau du Jourdain efi trop vulgaire , 
Il faudroit que l'allaf en chercher dans les Cieux, 
Et que pour y monter l Aigle du Sanctuaire 
Prefiaft à mon efirtt fes aifla & fié yeux. 

- ni. _ ; - u 

Peuples ouurezj donc les oreilles 
Vofire Maifirejfe parle à vous , 
■ Baijfez, la tefte & les genoux 
Deuant ÏOuuriere des merueilles : 
Voyez* qu'à fin de l écouter 
Le Soleil femble s'arrefter. 
Et que la Lune ofie fin voile, 
L Océan par refieét à fait taire fis flots , 
Et fur le fonds du Ciel d'vne pointe d'Efioile 
LAnge qui le gouuerne imprime fis propos. 



le fuis celle qui la yremure ^ 

Sortis de la bombe de Dieu y Ego ex orc 
Auant qu'il eujt marqué de Iteu 

A la fource de la lumière : Pnmogc- 
Les deux neftoient y as étendus 9 
Les Airs nettoient pas e [pendus > 
La Terre n ejtoit pas fondée , i 4 . 

Un cftoit rien encor que mon Principe & moy Abxtcr- 

Quand ce Pere fans /exe aétif en fin Idée "Tm 

M'entendra d'<vn rayon au il refiefehit fur fby. cx ami 4 ui5 

o •/ i J J J J J antequam 

terra fic- 



nita ante 

omnem 

eiejtura. 

T.tdtfm. 



S. 



Cette production diuine 
Au dejfus des Corps & du Temps y 
Ne nous diuife que d'Infians 
D'écoulement & d'origine: 
Pere f0 Fils nous ne fbmmes deux 
Que par les regars lumineux 
Qui iaillffcnt de noftre Ejfence , 
Vne mefme Beauté nous donne vn mefme trait, 
Et dans le fonds commun d'vne mefme Subftance 
Il efi ï Origmd & ie fuis le Portrait. 

Ai; 
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VI. 



Le grand Autheur de cette Image 
Ne fait pas vn Portrait pareil 
A celuy que fait le Soleil 
Qui Ce tire fur vn mage : 
Po~ur la peindre H ria<\tiafe voir, 
Il en eft Obiet & Miroir, 
Il en ejt & Peintre & ModeUe, 
Aux vnseUe ett lumière, aux autres elle eft nuit, 
Etfanseftreiamais ny ™> Ue % wm ?l û/ùtlt 
Elle eft toufiours produitte & toufioursfe produit. 

:$È\ ^ " r - v VIL 

Ces Voûtes claires & roulantes 
Qui tournent de iour & de nuit, 
Ce Concert qui ne fait de bruit 
Que pour les oreilles fçauantes. 
Ces Corps fi réglez, & fi beaux, 
Ce Cours de mobiles Flambeaux , 
Ces Ordres d ardentes Figures, 
Ces Elbrttsqut font faits afin de me bemr , 
Les Formes , les Suiets & toutes les Natures 
Nettoient quand te naquis qùvn obfcur Auentr. 



Défia pourtant dans cet Efj?ace 
Qui rieftoit remply que de moy, 
Ma Venté faifàit la Loy 
De la Nature ft) de la Grâce: 
Je difpofiis dejfus le Rien 
Les diuers Efiages du Bien, 
le mejùrois leur eftendue, 
Et marquois hors de moy les Canaux & les hors ) 
Par ou comme vne Mer far degrés épendue 
Mon EJfence ferott les Etyrits & les Corps. 

Tordonnots les chojes futures 
Quifè prefentoient a mon chois # 
Et fur moy mefme ien prenois 
Les mode lies & les mefures: 
J'arrange ois les Moy s & les Ans, 
le fatfois la forme & les plans 
De leurs Cercles & de leurs Voûtes , 
Et dans njn Vuide immenfe éclairé de mon four 
le traçois les Maifbns tt) preparois les Routes 
Où le T emps auemr deuoit faire fin tour. 



0w 
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Mille Mondes qui pouuoient naiftre 

Attendoient que ma volonté ^ 

Defignaft £vn trait de clarté 

Celuy qui pafferoit à lEftre: 

Ils somment tous à ce Rayon 

Qm deuoit faire leur Crayon , 

Et donner figure a leur Majfe; 
A ïenm ïvn de l'autre ils cher choient a me voir, 
Et dans le fonds du Rien fe diI}utoient la place, 
Où ma voix deuoit mettre en œuure mon fournir. 

XL 

Sans hefoin comme fans contrainte 

farrejtay les yeux fur celuy, 

Où l'on void encore auiourd'huy 

Mes vefiiges ft) mon empreinte : 

Mes regars attifs & fecons 

Pénétrèrent iufques au fons 

Le Néant, la Nuit & le Vuide, 

Ils mirent les premiers cette Majfe en couleur , 

Et l'Amour après eux, qui luy feruit de guide, 

Pour la faire monter la remplit de chaleur. 



XII. 



Elle monta comme vn nuage 
Que le Soleil en fe leuant, 
Malgré la froidure & le vent , 
Attire de (quelque riuage: 
Elle n'eftoit encore alors 
QuJvn Suiet informe & fans corps, 
Qujvne fombre & vague Matière, 
La Nature nefioit qu 'en germe dans fin fein, 
Et rien riy paroiffbit quvn trait de ma lumière, 
Qui du Monde naijfant ébauchoit le dejfem. 

XI H. j 

A peine ïeus fiuffléfur elle 
Quelle s enfla de mon Efprit, 
Et quen ma prefence elle prit 
V ne fécondité nouuelle : 
D vne vapeur fans ornement 

Mon Çoup fit en vn moment 8J25 
Vn Abifme d'eau fufpenduè , fcrcbatur 
Il en fit vne Mer qui dedans & dehors q««. r *" 

N'cfioit fondée en rien quen fa propre étendue, Gi " f ' u 
Et qui n'auoit pour Lit qu'vn espace fans Corps. 



XIV 



De cette Carrière Marine 
Cinq Corps inégaux & Amers 
Sortirent de nuit plus couuers 
Que l'Or qu'on tire de la Mine': 
Je leur determway leurs rangs 
Selon leurs degrés differens, 
le leur donnay leur confidence* 
Tattachayde mes doits la chaifne qui les wirit, 
le leur marquay leur Centre & leur Circonférence, 
Et les mis pour tamaisen arreSl fur <vn Point. 

XV. 



Tépanchay fur eux la Lumière 
Cette Ombre vifible de Dieu, 

Egofeci^ Ce fubtil habit, ce Milieu 

«foc* " De ï EJprit & de la Matière 
Cette riche profufion 

EccUfiM* ][/[it d'abord la diftinttion 

- Dans ma befongne encore obfcure > 

J'en fis auant le Temps l'Aube du premier iour, 
Et n'en eus pas touché les yeux de la Nature 
Quelle en receut la veut & m'offrit fin Amour. 

^ Ce 



XVI. 



Ces grandes V outes azjurées 
Ont de moy leur forme & leurs tours , 
Mon efprit anime leurs cours 3 
Et ma main les a mefurées: 
Elles éclattent aux endroits 
Ou l'imprefwn de mes doits 
F ut plus attiue & plus profonde, 
Et maintenant encor leurs Ray s contagieux 
Efbanchent ou la 'vie ou la mort dans le Monde 
Selon que ie les tiens près ou loin de mes yeux. 

XVII. 

Apres d 1f une feule parole 
le tiray du mefme Ttyrefor 
Tout ce nombre de Globes dor 3 
Qui parent tvn & l* autre Pôle : 
lattachay dans le Firmament 
Ce magnifique Ameublement 
Qui iamais n'y change de place? 
le mis aux Cteux plus bas fept Miroirs mconftans, 
Et ce qui reialiit de moy deffus leur Glace 
7 peignit mon Image & la face des Ternes. 



XVIII. 



Bans le Soleil & dans la Lune 
le mis les fins beaux de mes rays , 
Et leur imprimay de plus prez, 
Vne attiuité moins commune : 
le baftis autant de Maifons 
Au grand Gouuerneur des Saifons, 
Que ie fis au Ciel de Prouinces , 
Et pour loïndre la Gloire a la Commodité, 
Pordonnay qud auroit comme les autres Princes*. 
Et logement AHyuer , & logement dEfie\ 

XIX. 

Ces taches qu'il a fur la face 
Ne font pas amfi quon a cru 
Des endroits où mon iour riait pu 
Entrer plus auant dans la Majfe : 
Ce ne (ont ny brefches du Temps , 
Ny rides faites par les Ans , 
Ny fbùilleures de la Matière y 
Mais des refies du Rien, doit ma voix ta tire', 
Qjta dejfein tay voulu laijfer à fa lumière 9 
Afin qu d ne fufipas des hommes adoré.. 



II 

XX. 

Par là tay 'voulu leur apprendre 
Quil rieft pas leur fouuerain Bien, 
Que tout autre feu que le mien 
A moins de jlames que de cendre : 
Que les plus illufires Beautés 
N'ont que des rayons emprunte^ ] 
Que leur plus grand éclat eft /ombre, 
Qi£il ne naifi point de four que la Nuiéfn ait taché, 
Et que tEJf?nt humain qui n'efirien que mon Ombre, 
De moy Jeul à la Grâce, & de/dy le Péché. 

B ij 




ODE SECONDE- 

Près te fis les quatre Efiages 
Où font logezj les Elemens , 
le leur donnay leurs reglemens 
Et leur afignay leurs fartages: 
Chacun deux fi tient à fis droits 
Paifible Efclaue de mes Lotx , 
Et rejf?ecte fa propre chai/he , 
Ils nofint remuer ï ordre ou te les ay mis , 
Et par vn bel accord d'Alliance & de hayne 
Sont Frères d i{ vne part, & de l autre Ennemis. 

II. 

Le Feu conquérant & Sauuage y 
Si te ne ïauovs defarmi 
Auroit en vn tour confumé 
Ses Frères & leur héritage : 
Il efl prompt , ardent , & léger > 
Il ne fouffre rien d! étranger > 
Il a taiïton *vtue & forte , 
Comme il efi le plus noble il a le plus haut lieu x 
Son Pofie efi fotis le Ciel, il en défend la porte 
Comme Garde éternel de la Matfon de Dieu. 



III. 



VAir plus amyde la Nature 
Modère fa Jbudaineté, 
Etquoy qu'il en Joitmal traité 
Il fournit à fa nourriture : 
Cejt le grand Threjorier des Vents , 
Cefi CHofte commun des viuans , 
Chacun a chez, luy bonne place 3 
Une donne au Palmier non plus qu'au Serpoulet, 
Et loge fans égard de grandeur nj de race 
Le Prince & le Berger , l'Aigle & le Roitelet. 

IV. 

La Mer imperieufe & braue 

Tient le troifiejme Appartement, 

Et femble par fon mouuement 

S' indigner de Je voir Efclaue : 

Elle Je débat quelque fois 3 

Elle efcume & leue la voix , 

Elle s'enfle & creue d'orage , 

Elle fatt pour Jbrtir d'inutiles efforts 3 

Et comme vn grand Lyon qui defchire fa cage 

Elle ronge en grondant l'enceinte de Jes bors. 

B iij 



V. 



Ce rie fi pas quelle foit rebelle > 
Nj t\n elle ait peine à fe ranger , 
Cefi que ien vje a me ranger 
De i Vofine Criminelle ; 
Selon que rriy forcent les miens 
le l ïche ou ferre fes liens, 
Je la produis ou te la cache, 
Elle rugit contre eux, elle monfire les dents , 
Et fert en ma Maifon d'vne Êefte Rattache 
Qui mord les Ennemis, & fait peur aux Enfans. 

VI. 

On fe fouuient de quelle rage 
Elle courut le genre humain s 
Lors que ie luy lafchay la main , 
Et fis brefche dans fin Riuage : 
Tant que les Fleuues auront cours 
Le Monde faignera toufiours 
Des peines qu'il en a fiuffertes , 
Il rien a pu guérir depuis <vn fi long-temps , 
Et maintenant encor fes bleffures ouuertes 
Coulent par les conduits des Lacs & des Efiangs* 



km 



y 1 1. 

La Terre pefante & grofiiere 
Qui tient le bas des Elemens, 
Fut faite des plus lours fragmens 
Qui rejterent de la Matière: 
Cette Boule énorme en grandeur 
N'a rien perdu de fa rondeur 
Depuis le temps au' elle efi foulée, 
S on propre poids luy fert de bazje entre deux airs, 
Et les traits qu'y laiffa ma main qui l'a moulée 
T font vne barrière à la fureur des Mers, 

vnr. ' -' ; 

S on fein tous les ans efi fertile, 
Ses cheueux blancs demennent vers] 
Et me fine dans les lieux de fer s 
Elle efi vierge & ri efi pas fier ilc : 
Sa vertu nefçauroit mourir , 
Ses veines ne fçauroient tarir, 
Elle efi toute Ventre & Mammelle, 
Elle efi Mere au dedans & Nourrice audehors] 
Elle efi Hofielerie & demeure Eternelle 
Defes Enfans viuans ,&defes Enfans morts. 



IX. 



ram cun 
fta corn 
poncns. 
Trou. 8. 



Toutes ces fiructures énormes 
Sont de ma finie muention, 
l'en ay dirigé l'action , 
fen ay fait les plans & les formes t 
cumcoe- L'Ouurier m'auott auprès de Joy , 
" m cun - // fi confiilloit auec moy , 

Ft me rcdwoit Ça Puilfance , 
flZnoTde maLin fa Règle & lefueau , 
Et dans le Ciel encor fi garde la Balance 
Dont alors te pefiay la Terre auecque l Ea». 

X. 

• De tant d'ouurages fi fuperbes 
o^ur" le riay fait pourtant que mon Ieu, 
» runi - Le Ciel nia laQée aufîy peu 
<Fr " > ' Que la pointe des moindres herbes: 
le ne fis pas plus aifiment 
LArgde que le Firmament , 
Ny le bas que le haut Eftage , 
Mon Effence épancha les Corps & les Efirtts, 
Comme d'vnflux égal la Mer pouf au nuage 
La Nacre & le grauter , l'efiume & ïAmbregns. 



.art: 

Le Temps ne fut point neceffaire 
A ce vafte & pompeux employ M 
Ny ne pût dtfiinguer en moy 
Le vouloir d'auecque le faire 9 
Le Soleil, cet illufire Ouurier, 
Pour former <vn brin de Laurier 
A befoin de toute <vne année: 
Il faut que douzje fois il change deMaifons, 
Et que fans relafcher vne feule tournée 
Il fe faffe afifter de toute* les Sai/ons. 

;>n :^ . XII. "ijj 

De mefme aufii le Temps trauaille 
Aux entreprifes des humains y 
Ils ne fçaur oient quauec cent mains 
E leuer vnpied de muraille : 
Leurs dejfeins tardifs & pefans 
Lajfent des peuples dArttfans, 
Et tiennent le monde en contrainte, 
Ils efyuifènt les Monts de pierres & de bois, 
Plus de mille ans durant la Terre en efi enceinte ] 
Us en font vingt anatfire, &ne durent quvn mou. 

C 



XIII. 



le bafiis bien À autre manière > 
Ma parole efi mon Instrument , 
Elle exécute en <vn Moment , 
Et le Rien luy fert de matière : 
Tous mes Ouurages font confiam , 
Et contre eux les Vents ny les Temps 
N'ont qu y <vne aftion froide & Morte , 
Autant y font les Grands comme les plus peti* , 
Et par ma volonté qui tout peut , & tout porte , 
Le Vuide mis en fonds leur fert de pilot is. 

XIV. 

Comme du mien ïay fait le Monde 9 
le l entretiens aufii du mien , 
Et cefi des gouttes de mon bien 
Que cette Machine efi féconde : 
ï<vnû dvne Eternelle loy 
Tous fis diuers Cercles en moy , 
l'en fuis & le Centre & lEfpace ; 
le rajfemble leurs fins auecqueleur Milieu, 
Et conduis par degré Xj la Nature a la G race > 
La Matière a lEJpnt, & Us Hommes a Dieu. 



XV. 

De tout temps ïay régné fur Terre , 
En défit de mes Ennemis , 
Les Roy s ny /ont que mes Commis, 
Soit dans la Paix, ou dans la Guerre : 
Ceft en ma Mai/on qu'ils font ne& , 
Cefi moy qui les ay couronner 
De rayons de mon Diadème : 
Les Sceptres en leurs moins pins moy ne peuuent rien, 
Lay far dejfus leur rang vn autre rangfuprême 9 
Et leurs Throfhes ne font que les marches au mien. 

XVI. 



Pcr me 
Rcges rc- 
gnanr. 



]e fçay bien e'erafer leurs te fie s 
Quand us s enflent de leur fournir , 
Et leur imprimer leur deuoir 
Auec la pointe des tempefies : 
Le Liban 9 ce glorieux Mont , 
Quand ie mets les pieds fur fin front? 
Eaife le Col & les Esjaules , 
Ses Cèdres effrayez^ tremblent à ma lueur , 
Leur feuillage enpaflit comme celuy des Saules \ 
Et par tout il luy fort des Fleuues defueur, 

C fi 



Omnium 
exccllcn- 
tmm cor- 
da vircuce 
cal eau i. 
Eccle/ïa- 



XVIL 

D'autres Monts lors que te les touche 

Ooi t ,ngit Par la pointe de leurs cheueux , 

m « s«c Vorniffent auec force feux 

5^!: LOrgueil & le vent par la bouche: 

Ils ont beau tonner ft) fumer, 

Et beau de Colère allumer 

Le Ciel & la Terre prochaine , 

Par leur rébellion ïauance mon deffein, 

le me fers d'eux contre eux, & de ma feule haleine 
Leurs foudres repouf ^ retombent dans leur /em. 

XVIII. 

Comme l'Orage & le Tonnerre 
Battent les Monts les plus hautains. 
Les bienfaits tombent de mes mains 
Sur les plus bas lieux de la Terre: 
La plaine ejt riche de Moiffons , 
Les Rofes viennent aux Buiffons , 
Les Rubis dans les précipices, 
La Perle & le Corail na:ffent au fonds des eaux , 
le fis dans vn Vallon le Jardin de délices, 
Et i emplis tous les tours de Manne des Rofeanx. 



h 
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xix; 

Ceft en ma main queft ce Calice 
Dont l'Erreur fe forme <vn De/lin , 
Ten ayfait la lie & le vin, 
le le dfpenfe auec Jujlice : 
Il rien tombe rien far bazjird, 
Chaque Région a fa fart 
De la fleur comme de la bouè, 
Et de cette liqueur far <vne ferme loy 
Dans la loge du Tauure il fe fait vne houe 9 
Et fe produit vn Sceptre en la Matfon du Roy. 

XX. 

Par vne fbuueraine adrejfe 
Quoy qu'en gronde l'fmfiete'j 
En ce Monde la Pauureté 
EJl méfiée auec la Ricbeffe : 
Ce concert de Biens & de Maux 3 
Ce Colojfe à diuers métaux 
N'a rien que de Iufie & d %e vtile , 
Tous fès matériaux font d'<vn mefme Threfor, 
Us font tous mon ouurage, & four les Pieds d'Jrgile 
ïay d'auft grands de feins que fourlaTefte dor. 



Caïix m 
manu Do. 
mini vini 
mer j pic- 
nus mixeo 

T/J. 74- ' 



XXI- 



Le Riche efi or , le Pauvre efi boue > 

Et l<vn & l'autre e'galement 9 

Sera mis far mon lugement, 

Ou fur le Throfne, ou fur la Roué: 

Le grand Colojfe tombera, 

Ét la Parque rien laijfera 

Que les tronçons nus & la place : 

Mais vn four rallumez, far le feu de mes yeux } 

Enfin il fe fera de toute cette Maffe 

Des Charbons aux Enfers & des Afires aux deux. 



F I N. 




SONNETS 

SVR LA NAISSANCE 

DE MONSEIGNE VR 

LE DAVPHIN. 

ECiel ne fut iamaisplus fera in ny plus beau. 
Tous les jijtres malins fe font cachet dans 
l'Onde, 

Et les Frères iumeaux, quoy que l'Orage engrônde, 
De leurs feux réunis guident noftre V aijfeau. 

Il nous vient de pareftre vn Prefage nouueau, 
Qui promet a nos Lys la conque fie du Monde, 
Et pour comble de biens nofre Âftrée eft féconde 
Du Celefle Poijfon qui domine fur l'Eau. 

Vaiffeau viàorieux ne craint plus le naufrage. 
En vain pour t'abifmer la Mer enfie fa rage 
De put ce qui luy vient du Danube & du Rhin: 

T h peux bien te pajfer de Bouffole & de Voiles, 
T out te porte à prefent que l'^Jlre du Dauphin 
S'ef wmt pour te régir à tes autres Efîoiles. 



Rt? AKE des Lauriers, drep des Feux de Ioye, 
Chère France def-ja tout cède à ton Dauphin, 
Le Lyon de t Ibère abandonne fa proye , 
Et l Aigle Impérial fe cache au bord du Rhin. 

Le Serpent des Lombars qui mordoit la Sauoye, 
De frayeur en vomit les dents & le venin, 
Et ÏAnglois Léopard dedans la Mer fe noye, 
J)e peur défaire à Terre vne plus triflefin. 

Alcide encor enfant eftouffa deux couleuures, 
Et commença par la ces héroïques œuures, 
Qui mirent fcs Lauriers plus haut que ceux de Mars: 

Et ton Prince à fa honte arriuant dans le Monde 
Défait ^ne Vertu qui ri a point de féconde, 
Le Serpent, les Lyon s, ï Aigle, & les Leopars. 




Souffrons 



ItriSt OVFFRONS eneor <vn peu x forçons nofire Raxjon 
#ÊÈ D'attendre auec honneur la fin de la Ternie fie : 
DeJ-ja le Vent du Nord bai fie laijlc & U Tefie, 
Et celuy du Midy s'enfuit de IVri/on. 

Il doit lient ofi 'venir <vne heureufe Saifon 
Qm nous amènera la Paix far la Conquefie, 
La Fortune y confient, & BeUone sapprefie 
Apres cet exploit fait a rentrer en prifon: 

Quelque mauuaù Démon qui menace la France, 
Vn Afire nous eft né qm nous donne affeurance 
D'une tranquillité qui naura ïamaisfin: 

• 

E façons de nos maux les tragicjttes-Htftoires, 
Mon Roy ne laiffe rien a vaincre a fin Dauphin, 
Et fin Dauphin vaincra par la Paix fis V tàoires. 



D 



SVR VNE PEINTVRE , OV LA FRANCE 
reçoit fur le bord de la Mer vn Dauphin, 
qui luy apporte vn rameau d'Oliue. 

L ejt enfin venu, le voicy fur la Rtue, 
Ce Dauphin qui mt doit faire vn Deftm nou- 

ueaUy 

Il fuit les Alcyons am le mènent fur lEau, 
Et m apporte en fa bouche vne branche d'Oliue: 

La Difcorde après luy forcenée. & caùtiue, 
Efieint par defefboir dans la Mer fon flambeau, 
Et la Paix ocelle auoit mife dans le Tombeau 
Rejfufcite d abord que ce Miracle arriue: 

Beau Gage de mon Bien attendu fi long temps, 
Dauphin , pour qui lefay des vœux depuis vingt ans, 
Tu me rendras bien-tojt le repos que ïejpere: 

Ma Guirlande eft complette il me faut couronner , 
Puis qu après tant d'exploits le Fils me vient donner 
LOliue qui rnanquoit aux Lauriers de fon Perc. 




Parle P. Pieue le Mo Y ne, de la 
Compagnie de I es v s. 



